
» • 

23me Année — ft 3142 BURÊAUl: RUE NEUVE, It C3S NUMERO 1 5 CEKTiMES BUREAUX: Rj£ .lcJV£. 17 Dimanche 16 Mars 1879 

Propriétaire-Gérant 

ALFRED REBOUX 

ABONNEMENTS: 
Roubaix-Tourcoing : Trois mois. 

Six mois. 
Un an . 

Nord, Pas-de-Calais, Somme, Aisne, 
trois mois lii fr. 

La" France et l 'Etrangei, les frais de posta" •? 
en sus. 

Le prix des Abonnements est paya...... 
d 'avance. — Tout abonnement continue, 
jusqu 'à réception d'avis contraire. 

13.50 
26.»» 
DO.»» OUBAIX 

Propriétaire-Gérant 

ALFRED REBOUX 
INSERTIONS: 

Annonces: la ligne. . . 2t c 
Réclames : » . . . 30 c 
Faits divers: » . . . 50 c. 

— à forfait pour les abonne-
cc«. 

On peut traiter ,. 
uients d'annonces 

wv.i 
MONITEUR POLITIQUE, INDUSTRIEL & COMMERCIAL DU NORD 

'Le JOURNAL DE ROUBAIX est désigné pour la publication des ANNONCES LÉGALES et JUDICIAIRES 

BOURSE DE PARIS DD 15 MARS 
Cours à t e rme de 1 h . 10, c o m m u n i q u é s pa r 

MM. A. MAIRE et I I . BLCN, 00, r u e R i ­
che l i eu , Pa r i s . 

Les abonnements et les" annonces sont 
reçues à Hovbaix, au bureau do journal, 
à Lille, chez M. QUARRI';, librcrire. Grande-
Place; à Paris, chez MM. HAVAS , LaMTïà 
BT C">, 34, rue Notrc-Damc-des-v,>ioirca, 
'place de la Bourse:; à Bruxelles, k 
I ' O F F I C S DB PUBLICITÉ. 

VALEURS 

3 0j0 amor t i s sab le . 
R e n t e 3 0t0. . . 
R e n t e 5 OfO. . . 
I t a l ien 5 i.»jO. . . 
T u r c 5 0[o 
Act . Nord d ' E s p a g n e . 
Act . Gaz 
Act . B . de Par is P.-B. 

• Aet . Mob. F r a n ç a i s . 
Act l o m b a r d s ". . . 
Act . A u t r i c h i e n s . . . 
Act . Mob. Espagno l . . 
Act . Suez 
Act . B a n q u e Ot tom. . 
Oblig. E g y p t . u n i . , 
Act . Fon . F r a n c e . . . 
F lor in d ' A u t r i c h e . . 
Act . Saragosse . . . . 
E m p . Russe 1877. . , 
Délégat ions Sue*. . , 
F lor in Hongro i s . . . 
E s p a g n e e x t é r i e u r . 
Consol idés 

Ces cour s son t affichés c h a q u e 
1 h. 1j2, chez MM. A. M A I R E et 
276, r ue d u Collège, à Rouba ix . 

80 475 t. 
78 25.t. 
113 30 .1. 

77 40 
11 80 
271 25 
1312 50 
716 25 
473 75 
147 M 
540 00 
785 00 
705 00 
4*8 75 
235 00 
717 50 
67 11 16 
358 75 
89 7, 10 
Ulo M 
7 i I i 

80 45 .t. 
7S J5 .[. 
113 175i. 
77 075 1. 

11 80 
271 23 
1315 00 
713 75 
473 75-
147 50 
537 50 
785 00 
703 00 
401 25 
237 50 
7io M 
67 65 
337 30 
88 85 
620 00 
74 60 
139 16 
97 0/0 

jour, vers 
il. BLUM, 

BOURSE DE PARIS 
(•'Servie* gouvernemental) 15 MARS 

3 0,0 • • • • 
3 0 o amor t i s sab le 
4 1/2 0/0- . . 
E m p r u n t s 5 0/p. 

78 20 / . 
80 M . / . 

109 00 
11305 / . 

14 MARS 

78 30 0,0 
80 3b . / . 

109 23 
113021 2 

Service particulier 
eu Journal de Roubaix 13 MARS! 14 MARS 

Act . B a n q u e de F r a n c e . 
» Société g é n é r a l e . 
» Créd. f. de F rance . 
» C h e m i n a u t r i c h i e n . 
» L y o n 
» Es t 
» Oues t 
» Nord 
» Midi . . . . 
» Suez . . . . 
9é P é r u v i e n 

Act . Banq . o t tom. ; a n c 
» Banq . o t tom. jnou.i 

L o n d r e s cour t . 
Créd. Mob. (act. nouv . 1 

T u r c 

30 40 
493 
743 
S3S 
1132 
705 
778 
1423 
855 
701 
00 
000 
485 

25 28 
473 
11 

00 
(III 

M 
M 
OU 

M 
00 
00 
00 
00 
0 ' 
(III 

Oi 
(III 

00 
H 

3037 00 
495 00 
745 00 
537 00 
1130 00 
703 00 
780 00 
1420 00 
853 00 
705 00 
ùo oo 
000 00 
491 00 

5 29 50 
473 00 
11 80 

DÉPÊCHES COMMERCIALES 
New-York , 13 m a r s . 

Chancre s u r L o n d r e s , 4,86 75; c h a n g e s u r 
Pa r i s , 5,15 50; 100. 

C M good fair. la l ivre ' 13 1[8, 13 3(8. 
Café good Cargoes , ,1a l ivre; 13 3i8,13 7i8. 

Très-ferme. 

Dépèches de MM. Sch lagdenhauf fen et C". 
r ep ré sen t é s à R o u b a i x par M. Bu l t eau-Gry-
m o n p r e z : 

Havre , 15 m a r s . 
Ven te s 1,000 b . B o n n e d e m a n d e . 

Liverpool , 13 m a r s . 
V e n t e s 12,000 b . Hausse de 1 16. 

New-York , 13 m a r s . 
New-York . 9 3[4. 

Rece t tes 79.000 b . 
N e w - O r l é a n s low m i d d l i n g 09 1 2. 
S a v a n n a h » » 68 »/». 
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BULLETIN DU JOUR 
Que prouve le vote de flétrissure ? 

Lequel d'entre nous jieut entendre un 
tel mot, s'il se souvient des leçons 
de l'histoire, sans sourire ironique­
ment ? En 1837, un procureur général 
flétrissait à Strasbourg, on prince qui, 
quinze ans plus tard, devenait empe­
reur des Français. Eu janvier 18ii, la 
Chambre des Députés flétrissait les 
députés de Beltrrave-Square : et en 
1873, une députation ollrait la couron­
ne au comte de Chambord. 

On a dit un mot fameux : « Calom­
niez, calomniez ; il en reste toujours 
quelque chose. » Nous disons, nous : 
« Flétrissez, flétrissez-vous les uns 
les autres, entre politiques, il n'en 

reste rien, il n'en est resté jamais 
rien ! » Les effets de la flétrissure po­
litique sont nuls et bien nuls. On peut, 
en flétrissant, donner un soulagement 
passager à ses ressentiments, mais la 
satisfaction que l'on accorde ainsi à 
ses rancunes est brève et surtout inof­
fensive dans ses suites. Il râlait bien 
la peine d'agiter le pays pendant un 
an avec la commission d'enquête pour 
aboutir à ce pileux résultat! 

Le ceutre gauche aura beau faire, 
il ne parviendra pas par la souplesse 
de ses évolutions à sauver la situa­
tion de ses derniers représentants dans 
le cabinet. S'il a cru jeudi, eu faisant 
proposer par un de ses membres, M. 
Rameau, l'ordre du jour de flétrissure 
contre les ministres du Maréchal, se 
faire pardonner sou vote contre la mise 
en accusation, il s'est grossièrement 
trompé ; il en sera pour les frais de 
cette petite lâcheté qui serait odieuse 
si elle n'était pas si ridicule. Quoi de 
plus ridicule, en effet, que cette con­
tradiction qui lui fait dire que les 
membres des cabinets de Broglie et 
de Rocbebouét étaient criminels au 
premier chef, après avoir solennelle­
ment déclaré par sou premier vote qu'il 
n'y avait pas lieu à les poursuivre? 
Cela est misérable ! 

La vérité est que les républicains 
qui ont repoussé la mise en accusation 
n'ont pu trouver dans l'insipide et 
creux rapport de M. Brisson L'ombre 
d'un corps de délit et dès lors la plus 
vulgaire honnêteté leur faisait un de­
voir de s'en tenir à leur premier vote, 
sans essayer de l'intimer moralement 
par une « flétrissure » qui ne peut 
provoquer dans le pays qu'un immen­
se éclat de rire. 

\'A m i du Progrès insiste ; il s'efforce 
d'expliquer, d'atténuer ce que ses pré­
cédentes déclarations avaient de trop 
précis ; il nous accuse d'avoir «tronqué 
son idée et torturé M phrase ;» il a tort, 
d'abord parce qu"il sait bien que nous 
sommes resté dans la stricte vérité en 
commentant ses articles, ensuite parce 

3u'il perd ainsi le mérite «le sa loyauté 
c la semaine dernière. Qu'il eu juge 

lui-même ! 
Il avait imprimé : 
• Dieu, enlin, puisque vous voulez 

» qu'on le nomme.avec ceux qui si; ser-
» vent de son nom pour abrutir les 
» peuples qui suivent ses préceptes, 
» sans réfléchir qu'ils sont trompés de-
>• puis plus de dix-huit eeuts ans ». 

Notre confrère affirme aujourd'hui 
qu'une « faute de composition » a dé­
naturé le sens de sa pensée : qu'il avait 
écrit tronqués et qu'on a imprimé : 
trompés. 

Nous lui ferons remarquer que la 
substitution d'un mot à l'autre ne chan­
ge en aucune façon le sens de la pen­
sée : si les préceptes enseignés aux 
peuples ont été tronqués, il est bien 
évident (pie ces mêmes peuples sont 
trompés, et trompés depuis plus de dix-
huit cents ans, e'est-à-dire depuis l'ap­
parition du Christianisme ! La rectifi­
cation était donc superflue. 

L'Ami du Progrès dit encore : 
(( Nous voulons que l'Eglise soit res-

<( pectée par tous, TOUTES LES FOIS 
« O I E LA VÉRITÉ, la charité, la tolé-
«< rance y rencontreront des hommes 
(i de eœur qui les expliquent. » 

Or, comme l'Eglise enseigne depuis 
plus de dix-huit-cents ans des • pré­
ceptes tronqués, » elle est eu dehors de 

la vérité; donc... B U NE DOIT PAS 
ÊTRE RESPECTÉE !!! 

L'Ami du Progrès voit bien qu'il 
a tort de se perdre dans des explica­
tions, et des distinctions byzantines; la 
logique se tourne contre lui. 

Combien nous l'aimons mieux lors­
qu'il nous dit et nous répète crauemeut 
qu' « il ne peut rien y avoir de. com­
mun entre l'Eglise et la République ! » 

Au moins, ceci n'est pas ambigu.Ou 
saisit du premier coup toute la pensée 
de l'écrivain et si l'on doit déplorer 
son erreur, on est obligé du moins de 
rendre hommage à sa franchise. 

L'Ami du Progrès nous dispensera 
de relever les autres parties de son ar­
ticle... Nous jugeons vraiment la chose 
iuutile. 

Il sait bien que nous ne mettons 
pas d'ordinaire six jours à donner la 
riposte à nos adversaires. Ou avait 
pris soin, cette fois, de lui dire à 
l'avance par quelle circonstance parti­
culière nous lui ferions attendre un 
peu la réponse que nous lui devions. 
Son argumentation n'est vraiment pas 
si serrée et si terrible qu'il faille six 

jours pour la réfuter et la façon pué­
rile dont il triomphe ce matin est plus 
digne de la Lanterne de Bocqutllon 
que d'un écrivain sérieux. 

» . 
La J o u r n é e de Jeud i 

Depuis qu inze j o u r s , on ne cessait de 
r é p é t e r q u e si la mise en accusai ion dos 
m i n i s t r e s d u l«* m a i et d u 23 n o v e m b r e 
étai t p ronnoncée p a r l a C h a m b r e , le cabine t 
W a d d i n g t o n se re t i re ra i t . On a vécu , p e n ­
d a n t les j o u r n é e s (|iii ont suivi le dépôt d u 
r a p p o r t Brisson cl procédé le début , d a n s 
l ' angoisse et d a n s là c ra in te d ' u n crise qu i 
pouva i t , d i sa i t -on , e n t r a î n e r la re t ra i t e d u 
Prés iden t de la Répub l ique l u i - m ê m e . Sous 
l ' empire de ces p r é o c c u p a t i o n s , les g a u c h e s 
se sont d iv i sées e n d e u x c a m p s d a n s l ' u n 
d e s q u e l s la doc t r ine s o u t e n u e pa r le Gou­
v e r n e m e n t a t rouvé u n e major i té . Donc, le 
cabinet t r i o m p h e ; Il t r i omphe , et c e p e n ­
d a n t il sort de cel te d i scuss ion d a n s u n 
état d ' a m o i n d r i s s e m e n t qu i . de l 'aveu m ê m e 
de ses me i l l eu r s a m i s , ex ige des modif ica­
t ions i m m é d i a t e s . Une fois de p lus , el a u ­
j o u r d ' h u i c o m m e a u 30 j anv ie r , c'est la 
victoire min i s té r ie l l e q u i p rovoque la d i s lo ­
ca t ion d u cab ine t . 

Que s 'est-i l dOBC passé ? 
P o u r b ien É c o m p r e n d r e , il faut avoi r 

assis té à cet te l ongue séance où, p e n d a n t 
s ix h e u r e s , la pass ion , la h a i n e , le m e n s o n g e 
se son t l i b r e m e n t d o n n é cour s , n 'on t s o u ­
levé q u e des con tes ta t ions t imides , p rocé ­
dan t par supp l i ca t ions et n 'osan t affirmer 
la vér i té , à savoi r q u e ni l es m i n i s t r e s d u 
10 mai , ni c eux d u 23 n o v e m b r e n ' é t a i aen l 
sor t is de la légal i té ; où l ' a r g u m e n t a t i o n 
des m i n i s t r e s s 'es ' t r adu i t e d a n s u n l a n g a g e 
s a n s é léva t ion e t s a n s g r a n d e u r ; celle de 
l 'opposi t ion avec des a l lu res pass ionnées , 
b r u y a n t e s , d é p o u r v u e s d ' é loquence ; où 
tout a été méd ioc re , les o ra t eu r s , le G o u ­
v e r n e m e n t et la Chambre . 

Le succès de la séance a é té p o u r M.Léon 
Renau l t , don t la h a r a n g u e q u o i q u e t rop 
pe r sonne l l e a u d é b u t , a é té c e p e n d a n t cou­
r a g e u s e , et p o u r M. Madier de Monljau q u i 
c h e r c h a n t à i m i t e r son père , le p lu s impla ­
cable d e s m e t t e u r s en œ u v r e d u procès des 
m i n i s t r e s de Charles X, a appcèrté la m ê m e 
a r d e u r t r ag ique d a n s u n e s i t ua t ion qu i , 
m a l h e u r e u s e m e n t p o u r lu i et fort h e u r e u ­
s e m e n t p o u r la F rance , n 'ol lrai l pas les m ê ­
m e s ca rac tè res . MM. Brisson et F loquet on t 
p r o n o n c é de pa les r équ i s i to i res , se b a t t a n t 
les l ianes p o u r p r o u v e r u n c r ime qu i n 'a 
p a s été c o m m i s et n o u s on t p e r m i s de n o u s 
f igurer ce q u ' e u t été le procès , s'il ava i t é té 
l'ait. 

Quan t à MM. W a d d i n g t o n et Lepère , ils 
o n t p a u v r e m e n t r e p r é s e n t é le pouvo i r e x é ­
cutif. Ce p ré s iden t d u consei l l i san t p é n i ­
b l e m e n t des déc la ra t ions r empl i e s de l ieux 
c o m m u n s , ce m i n i s t r e de l ' in té r ieur a p p o r ­
tant a la t r i b u n e le l angage de l 'opposi t ion, 
a d j u r a n t son « cher Floquet et son cher 
Brisson » para i ssa i t i gnore r qu' i l y • des 
formules p o u r les h o m m e s d u G o u v e r n e ­
m e n t e t q u e M. Lepère , min i s t r e , ne devai t 
pas pa r l e r c o m m e M. Lepè re d e l 'Un ion r é ­

publ ica ine , tout cela a i m p r e s s i o n n é d o u ­
lou reusemen t les a u d i t e u r s . 

—C'est le t r i o m p h e de la méd ioc r i t é ,nous 
a dit en sortant le plus fin des ambassa­
deurs étrangers. 

Rien de p lu s vra i , et c'est sous cel le m é ­
diocrité a t tes tée avec t rop d'éelal que s u c ­
combe le cab ine t . A l ' issue de la séance , 
v a i n q u e u r s et v a i n c u s man i fes t a i en t à cet 
é g a r a la m ê m e opin ion , c'est q u e les d e u x 
min i s t r es qu i ont pr is la parole d a n s la 
séance s 'é ta ient c o n d a m n é s . 

Il e n es t u n t ro is ième d o n t ou n e pa r l a i t 
à droi te qu ' avec a m e r t u m e . C e s ! M. le ué-
néral Gres ley , m in i s t r e de la g u e r r e . On se 
disa i t q u e lorsque avan t -h ie r , il a d é c o u ­
vert d a n s « u n e a rmoi re de 1er » le doss ier 

jusqu ' i c i , des d ivers o rd res d o n n e s 
pa r le min i s t è re I tochehouèt , il e u t été p lu s 
g é n é r e u x à lu i de ne pas le l ivrer à If. Br i s -
son. Mais ses a m i s r éponda ien t q u ' o u t r e 
que ce dossier n e c o n t e n a i t a u c u n e p r e u v e 
c o m p r o m e t t a n t e con t re le cabinet d u 23 
n o v e m n r e , le g é n é r a l Gres ley en le l i v ran t , 
ava i t vou lu d é m o n t r e r q u e le g é n é r a l 
A y m a r d , g o u v e r n e u r de Par i s , d o n t on lui 
d e m a n d e , d e p u i s q u e l q u e s j o u r s , le c h a n ­
g e m e n t , ne mér i t a i t pas le t r a i t emen t ( p i o n 
voula i t lui faire sub i r . L ' i n t en t i on é ta i t 
bonne , a s s u r é m e n t . 

La le t t re d u généra l A y m a r d a é té c o u ­
ver te d ' a p p l a u d i s s e m e n t e t les mér i ta i t : et 
si l ' honorab le g o u v e r n e u r é ta i t m e n a c é 
h ier , il ne l 'est p lu s a u j o u r d ' h u i , ce qui no 
veu t pas d i re qu' i l ne le sera pas d e m a i n : 
ma i s , on aura i t d û lire auss i les l e t t r es d e 
d ivers chefs de corps qu i n e sont pas m o i n s 
i r r éprochab les . On ne les a pas lues, parce 
qu ' i l e n ressor ta i t la p r e u v e q u e ni le m a ­
réchal ni son min i s t è re n 'on t vou lu l'aire u n 
coup d 'Eta t , et q u e le min i s t re de la g u e r r e 
d 'alors s'esl t rouvé d 'accord avec ses s u ­
bordonnés , su r 1 i n t e rp ré t a t ion à d o n n e r à 
ses ordres , car sans cela, il au ra i t rectifié 
cette in t e rp ré ta t ion et p e u t - ê t r e frappé -es 
a u t e u r s . 

Voilà ce q u e d i sa i en t les g e n s pais ib les 
el sensés p e n d a n t l ' i n t e r rup t ion de la 
séance qu i a eu lieu ap rè s le d i scours de 
M. W a d d i n g t o n . A ce m o m e n t , o n sub issa i t 
déjà l ' impress ion confi rmée ensu i t e par le 
d i scours de M. Lepère , que le min i s t è re est 
no to i r emen t insuffisant . Mais on e spé ra i t 
encore (pie M. Le 1 loyer par lera i t . Ma lheu ­
r eusemen t , M. Le Royer n'a pas par lé : il es t 
resté s i l enc ieux à sou banc , taudis, q u e s u r 
bien des lèvres vol t igeai t cet te ques t ion : 

— O u e s t M. Dufaure ? 
Oui , i l . Dufaure a m a n q u e à ces déba t s , 

c ' e s t -à -d i re u n v i g o u r e u x o r a t e u r pol iUque, 
u n h o m m e don t la parole é loquen te eû t 
r e m u é les c œ u r s , et raffermi les courages 
( b r a n l e s . Le seu l o r a t e u r qu i se soit un p e u 
r approché d e ce qu ' i l au ra i t d i t l u i - m ê m e , 
C'est M. Léon Renaul t qui a eu . d u m o i n s , 
le mér i t e d 'oser déc la re r q u e les griefs 
é u u m é r é s par M. Brisson é ta ien t sans fon­
d e m e n t . 

i "esi aiaoi que la séance s'est pén ib le ­
m e n t t r a înée j u s q u ' a u m o m e n t où le p r é s i ­
d e n t a d û me t t r e a u x voix les conc lus ions 
de la commiss ion . Ces conc lus ions ont été 
r epoussées , c o m m e on le sait , p a r 317 voix 
con t re 139. c 'es t -à-d i re , eu d o n n a n t a u gou­
v e r n e m e n t , i n d é p e n d a m m e n t des voix des 
dro i tes , la major i té qu ' i l avait souha i t ée . 
MM. Brison, F loque t et Madier de .Monljau. 
pa les et f rémissan t s , je ta ient su r l 'Assem­
blée d e s regarda i nd ignés , M. F loque t s u r ­
tout qu i sembla i t n ' ê t re p a s satisfait de lu i . 
c o m m e s'il eû t eu le s e n t i m e n t qu ' i l venai t 
de p rononce r u n dé te s t ab le d i scours . 

Tout à c o u p , \ r R a m e a u s 'é lance à la t r i ­
b u n e . Il vient y d o n n e r lec ture d ' u n e r e so ­
lu t ion , p r épa rée de longue m a i n , avec p lu s 
de m é c h a n c e t é q u e d 'habi le té , rédigée par 
M. Alber t C r e v y et qui n 'es t au t r e chose 
que la condamnation des ministres que le 
vole de la C h a m b r e vient d ' ab soud re . Alors, 
S'élève u n dos p lus violents t u m u l t e s (pie 
nous a y o n s j a m a i s e n t e n d u s d a n s u n e 
Chambré . L ' e x t r ê m e g a u c h e est d e b o u t , les 
b ras t e n d u s , d 'accord avec la d ro i t e p o u r 
p ro tes te r , t a n d i s q u e le p r é s iden t agi te sa 
s o n n e t t e à tour de b ra s . 

F i le déc la re q u e si la Chambre vote cet te 
réso lu t ion , elle a u r a s igne sa d é c h é a n c e ; le 
p a y s ne c o m p r e n d r a i t pas qu 'e l le osât par ­
ler d u c r ime des m i n i s t r e s d u 10 mai et d u 
23 n o v e m b r e , a p r è s avoir refusé d e les pou r ­
su iv re . 

M.Gazol vient formuler, au nom de la 
d ro i te , cet te p r o t e s t a t i o n ; M. Boysset , au 
n o m d e la g a u c h e . M. G a m b e t t a , qu i , j u s ­
q u ' à ce m o m e n t , avai t a d m i r a b l e m e n t p r é ­
s idé ce t t e difficile séance , pe rd u n peu le 
sang-froid. 11 est ce r t a in , a le voir et a l ' en­
t endre , ma lg ré sa fat igue, qu ' i l est pa r t i s an 
de la r é so lu t ion R a m e a u et veu t la l'aire 

voter . Pe rsonne c e p e n d a n t n 'ose dire q u e 
celle résolut ion dont M. Boysset a d é m o n ­
tré le carac tère impol i t ique , est con t ra i re 
a u r èg l emen t . M. T r u b e r t m o n t e à la t r i ­
b u n e , le r èg lemen t à la ma in ; la parole lui 
est refusée, et le p r é s i d e n t t ou rne la diffi­
cu l té en t r ans fo rmant la résolut ion en ordre 
d u j o u r . 

Alors, d a n s le b r u i t , a p p a r a î t à la t r i bune , 
la tète pâle et éne rg ique de M. Clemenceau . 
Le s i lence se fait s u b i t e m e n t et de notre 
p l ace ,nous v o y o u s s u p e r p o s é s c e s deux visa­
ges de M. G a m b e t t a et de M. Clemenceau , 
qu i se t rouve ron t tôt ou tard l ' un con t re 
l ' au t re d a n s les a r d e u r s des lu t t es p r o c h a i ­
nes . M. Clemenceau d e m a n d e l 'ordre d u 
j o u r p u r et s imple e t l ' ex t rême g a u c h e a p ­
p l aud i t . Cet o rd re d u j o u r va être voté ; 
q u e l q u e s h o m m e s de la g a u c h e m o d é r é e 
s 'écr ient : 

•— Oui, oui . volez avec, la droi te . 
Ce cri m o q u e u r cause des hés i t a t ions ; on 

s ' abs t ien t b e a u c o u p a u t o u r de M. C lemen­
ceau. L 'ordre d u j o u r p u r e l s imp le est 
r epoussé e t a u second sc ru t in , l 'ordre d u 
j o u r mot ivé l ' empor te . Il est neuf h e u r e s 
q u a n d la séance est levée. 

On p e u t voir p a r ce réci t qu ' i l u ' y a e u a u -
e u n inc ident en dehors de la salle "des séan­
ces. Tout , en effet, s 'est passé là, et le p lus 
t r is te ép isode de la j o u r n é e est a s s u r é m e n t 
celui de l ' a t t i tude d u min i s t è r e , qu i . après 
avoir é té médiocre p e n d a n t la p remiè re 
moi t i é de la séance , n ' a pas su , p e n d a n t la 
seconde , e m p ê c h e r ce vote d 'ordre d u jou r , 
con t ra i re à tou te jus t i ce c o m m e à tous les 
p récéden t s . En fait, ou a c o n d a m n e des 
h o m m e s ap rè s avoir refusé de les p o u r s u i ­
vre , e t on les a c o n d a m n é s s a n s les e n t e n ­
dre . C'est pour cela q u e le p a y s ne ratif iera 
pas la c o n d a m n a t i o n et l 'oubl iera e n m o i n s 
de t e m p s q u e l o v e n t n 'en m e t t r a à a r r a c h e r 
des mura i l l es les affiches b lanches qu i 
iront a p p r e n d r e d e m a i n à des popu l a t i ons 
qu i . pour la p lupa r t , n ' y c o m p r e n d r o n t 
r ien , les réso lu t ions de la Chambré . 

Es t -ce eu prévis ion de ce résu l ta t , q u e 
p e r s o n n e n'était satisfait h ier a u so i r ? Les 
m e m b r e s du cen t re g a u c h e é ta ient b ien 
a b a t t u s ; quo ique v ic tor ieux, ils sont auss i 
affaiblis (pie le m i n i s t è r e : l ' ex t rême gaucho 
elail satisfaite, au con t ra i re , car. ma ig re sa 
défaite, .-ouïe, elle a l'ait p r euve d 'espri t po­
l i t ique q u a n d elle est v e n u e r epousse r l 'or­
dre du jour Hameau . Au total , m a u v a i s e 
séance . 

— Ils sont pe rdus ' ? voilà ce qu i se d isa i t 
tout hau t des deux min i s t r e s qu i ont pa r lé . 

Il est v ra i que beaucoup de treus ajou­
ta ient q u e pa r la mani fes ta t ion d o s e s d i v i ­
s ions , d e ses i m p u i s s a n c e s , de ses m é d i o ­
cr i tés , la C h a m b r e voua i t en q u e l q u e s h e u ­
res d e h â t e r sa d i sso lu t ion , p u i s q u e n ' a u ­
ra ient pu le faire do longues et b r u y a n t e s 
a t t a q u e s . 

Disons pour finir «pie ni M. do Four tou . 
ni M. Reille n ' ass i s ta ien t à la séance , e t 
qu ' i l n ' y avai t d a n s les t r i b u n e s a u c u n des 
a n c i e n s m i n i s t r e s qu i v e n a i e n t d ' ê t re m i s 
en c a u s e . {Moniteur' 

REVUE DE LA PRESSE 
M. Emile de Chardin publie dans la 

Fronce un article oit il reclame le cabi­
net nécessaire. Voici comment s'expri­
me le célèbre publiciste : 

47i) d é p u t e s on t voté s u r les conc lus ions 
de la commiss ion . 

Majorité : 239. 
Si la mi se e n accusa t ion d e s m i n i s t r e s a 

été repousséo pa r 317 vo ix , elle ne l 'a été 
que grâce au concours int l igé a u min i s t è re 
pa r les dro i tes . 

139 voix de la g a u c h e on t voté la mise en 
accusa t ion . 

1S1 voix do la g a u c h e l 'ont r e p o u s s é e . 
Voilà à quel regre t tab le pa r t age des voix 

d e la g a u c h e a about i le m i n i s t è r e W a d ­
d i n g t o n p o u r n 'avoi r pas vou lu , a ins i que 
le conseil p re s san t lui en avai t été d o n n é , 
ensevel i r la mi se en accusa t ion des m i n i s ­
tres d a n s le vole de l ' amnis t ie s a n s r e s t r i c ­
t ion et s ans excep t ions : 

11 s 'abusera i t g ross i è remen t , le min i s t è r e 
des 22 voix, s'ils s ' imagina i t qu ' i l a conqu i s 
hier , pa r ce pa r t age de la g a u c h e , u n e m a ­
jor i t é d u r a b l e et compac te s u r laquel le il 
pu i sse dé so rma i s c o m p t e r . 

La frêle majori té d u 13 m a r s n 'a é té et n e 
sera q u ' u n e major i té acc iden te l l e . 

La g a u c h e , toute la g a u c h e , t rès ce r t a ine ­
m e n t sais i ra la p remière occasion qu i lui 
sera offerte d ' a t t e s t e r qu 'a i le n 'a pas cesse 
d 'ê t re u n i e , et q u e si elle s 'est divisée u n e 
fois, c 'est e x c e p t i o n n e l l e m e n t et p a s s a g è ­
r e m e n t . Les a p p l a u d i s s e m e n t s s y m p a t u i -

à 
q u e s , pa r l esque ls elle app laud i s sa i t , eu 
les i n t e r r o m p a n t , les d iscours d»MM. B r i s ­
son. F loquet et Madier de Monljau, et l ' ac­
cuei l hos t i le e t g lacia l fait pa r elle à la d é ­
clarat ion de M. W a d d i n g t o n , p r é s iden t d u 
conseil , ne la issent à cet éga rd a u c u n 
dou te . Le min i s t è re ne t a rdera pas à p a y e r 
de son ex is tence la sécession de la g a u c h e 
qu ' i l a d é p e n d u d e lu i d ' e m p è e h e r . Si l 'on 
ne peu t pas d i re encore qu ' i l a vécu , on 
peu t a s s u r e r qu ' i l n ' a u r a pas l o n g t e m p s à 
vivre, et cela est à souha i t e r , ca r il n e s e ­
rai t pas bon q u e l 'on pû t croire et p r é t e n ­
dre «pie la Répub l ique française est si p a u ­
vre d 'o ra teurs qu 'e l le n ' en a pas u n s e u l , 
en d e h o r s des par t i s d y n a s t i q u e s , à m e t t r e 
à la t è te de son cab ine t , u n seu l qu i la r e ­
p résen te ilequemmen* et q u i la d é t e n d e 
g l o r i e u s e m e n t . 

Le P rés iden t ac tue l de la R é p u b l i q u e es t 
t rop éclairé p o u r tolérer que sous sa p r é s i ­
d e n c e , d o n t la F rance s'est app l aud ie , u n 
m i n i s t è r e ne soit pas m ê m e l 'égal des m i ­
n i s t è r e s successifs d e son p rédéces seu r : 
min i s t è re de riroglie et m i n i s t è r e Buffet. I l 
faut néces sa i r emen t , il faut a b s o l u m e n t 
qu ' i l m e t t e s a n s re ta rd M. G a m b e t t a en d e ­
m e u r e d ' échange r cout re la p ré s idence d e 
la Chambre , où il est auss i m a l a u fauteui l 
que l 'y eus sen t é té M. Guixot, M. T h i e r s , 
M. Rouher . 

Toutes les fois que M. G a m b e t t a a pa r l e , 
il a puisé d a n s la pu i s sance et l 'élan de sa 
parole u n surcroi t de pres t ige et d ' au tor i té ; 
ce pres t ige et cet te autor i té , il ne t a rde ra i t 
pas à les pe rd re si sa voix de t r ibun ou de 
p remie r min i s t r e ne se faisait p lu s e n t e n ­
dre q u e p o u r rappeler à l 'ordre les in t e r ­
r u p t e u r s des déba t s législat ifs . P r é t e n d r e 
qu ' i l r i sque moins de s 'user e n se t a i s a n t 
et en ag i tan t , s i sonne t t e qu ' en p a r l a n t e t 
en agissant c'est là u n e e r r e u r des a m i s 
qu i l ' en touren t , e r r e u r que je n ' a i j a m a i s 
par tagée , q u e j ' a i a u cont ra i re c o n s t a m ­
m e n t c o m b a t t u e et que je ne cesserai de 
comba t t r e qu ' ap rès le r é t ab l i s semen t de la 
vér i té des s i t u a t i o n s . 

La Patrie écrit : 
A tort ou à ra i son , le p a y s c o m m e n c e à 

s 'apeurer . Les c a p i t a u x sont craint ifs , l ' a ­
g r i cu l tu re est a u x abois . Les p la in tes s u c ­
cèden t a u x doléances , et c o m m e tou t es t 
a r m e de gue r r e pour les r ad icaux , voilà q u e 
l 'on p r e n d tex te de la che r t é des céréa les 
pour par le r d ' accapa remen t , de l igue p o u r 
le r enché r i s semen t d u pa in , et d é n o n c e r 
les propr ié ta i res , les mino t i e r s , à la colère 
d u p e u p l e . 

Qu 'on aborde donc et s ans re ta rd à la t r i ­
b u n e , à la t r i bune su r tou t , et d a n s la p r e s ­
se , tou tes ces ques t ions éeouombiues q u e 
les masses ignoren t et dont elles r é c l a m e n t 
l ' examen c o m m e les in té rê ts s_reneraux en 
ex igen t la so lu t ion . Que le m o n d e agricole 
ol le m o n d e indus t r ie l sachent où n o u s a l ­
lons , quel le pa r t est faite a u l ibre é c h a n g e , 
quel le par t est des t inée à la p ro tec t ion . 

Il n'y a s u r ce point q u ' u n cri d a n s tou te 
la F rance , et le P a r l e m e n t semble ne pas 
s ' en t endre . Es t -ce su rd i t é , es t -ce indiffé­
rence , es t -ce pass ion pol i t ique ? Toutes les 
h y p o t h è s e s sont admiss ib les : t émoins les 
de rn i è r e s paroles n e M. Madier de M o n l ­
j a u : 

•i II s 'agit d 'évi ter u n e crise g o u v e r n e ­
men ta l e , on no peu t p a s le n i e r ; niais cet te 
crise, on ne l 'évi tera pas , on la r e n d fatale. 
Les major i tés ne s u i v e n t les g o u v e r n e m e n t s 
q u e j u s q u ' à de ce r t a ines l imi tes . Le m i n i s ­
tère n ' y g a g n e r a q u e q u e l q u e s s e m a i n e s , 
peut -ê t re q u e l q u e s j o u r s d ' ex i s t ence , et l a 
majori té se sera compromise avec lu i . » 

Ains i , le rad ica l i sme le déclare so lenne l ­
l e m e n t a u p a y s : u D 'au t res cr ises m i n i s t é ­
r iel les , g o u v e r n e m e n t a l e s m ê m e , n o u s m e ­
nacen t i » Que pa r l ez -vous de t rava i l le r , 
i ndus t r i e l s ; «pie n o u s par lez-vous de tarifs, 
ag r i cu l t eu r s ! que n o u s par lez-vous d'affai­
res , cons t ruc t eu r s , f inanciers , etc . ! A v a n t 
tou t , il faut faire de la po l i t ique , encore de 
la pol i t ique et toujours de la p o l i t i q u e ! Le 
p a y s v ivra c o m m e il pou r r a . Il faut r e n ­
verser le min i s t è r e d ' a u j o u r d ' h u i , c o m m e 
on a renversé le m i n i s t è r e d 'h ie r , c o m m e 
on renversera le min i s t è re de d e m a i n ! I n 
des nôt res vous l'a di t : « Le g o u v e r n e m e n t 
républ ica in , c'est l ' ins tabi l i té . » 

Voilà ce q u e n o u s r é p è t e n t les r a d i c a u x 
en i n v o q u a n t l ' intérêt po l i t ique . F h b ien , 
c'est mal parler , c'est ma l agir , c'est oubl ie r 
que la p remière qual i té d ' un h o m m e pol i ­
t ique , c'est d 'ê t re p a t r i o t e : son p r e m i e r d e ­
voir est de met t re le p a y s au -dessus de t ou t , 
a u - d e s s u s m ê m e de ses conv ic t ions , a u -
dessus de ses r ancunes , do ses h a i n e s , e t 
de ses a m b i t i o n s . 

Les r épub l i ca ins comprend ron t - i l s ce t 
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Gracieuse p o u r s u i v i t sa rou le ve r s le pla­

t eau . Elle ava i t c o u t u m e d 'y c o n d u i r e sa 
chèvre c h a q u e jou r , p e n d a n t l es bel les 
h e u r e s , e t de s 'y asseoi r en face de l 'hor i ­
zon s u p e r b e , s a n s j a m a i s se lasser d e ses 
s p l e n d e u r s . 

<k>mme si n u l l e r e n c o n t r e é m o u v a n t e 
n 'ava i t t roub lé sa q u i é t u d e , elle r ep r i t sa 
place o rd ina i re a u p ied de la Croix et son 
t r icot dé rou la ses mai l l e s i n n o m b r a b l e s 
sous ses do ig t s actifs. 

La con templa t ion , le s i lence s e m b l a i e n t 
famil iers à cet te riche o rgan i sa t ion . L ' en ­
n u i n ' a p p r o c h a i t p a s de cet te vie labor ieu­
se. Le c h a g r i n n 'ava i t pas incl iné cet te in­
d o m p t a b l e fierté. 

Depu i s u n a n , les ép reuves les p lu s s e ­
c rè tes en les p lu s d u r e s s 'é ta ient m u l t i ­
p l iées d e v a n t ses pa s . Elle les s u p p o r t a i t 
le front h a u t . L ' âme seu le savai t de q u e l s 
efforts se so lda i t cet te impass ib i l i t é e x t é ­
rieure. 

Elle ava i t mér i t é le repos e t c roya i t y 
toucher . 

Marie-Anne sauvée , J e a n Rere t te é lo i ­
g n é . E l i enne de V a m b i y h e u r e u x , sa t âche 
lui para issa i t r empl i e . 

Une s u p r ê m e é p r e u v e lu i é ta i t encore ré­
se rvée . 

Un b ru i t d e pas v in t à elle; u n m u r m u r e 
d e vo ix s 'y mêla i t , Deux p r o m e n e u r s m o n -
i-ïient au p l a t eau . 

Elle les d e v i n a s a n s les voir, é p r o u v a la 
p u d e u r des coeurs é levés , v o u l u t les la i sser 
l ibres et seu ls e l s 'enfonça c o m m e u n e om­
bre d a n s les mass i fs . 

E t i enne e t Marie-Aune m a r c h a i e n t e u 
causan t , la sat isfact ion d a n s les y e u x , le 
sour i re é p a n o u i . les bras enlaces d a n s l ' in ­
t ime joie de la r éun ion . 

Ils formaient , a ins i r a p p r o c h é s , la v i v a n ­
te image de la san té e t d u b o n h e u r . 

— Je vous a m è n e ici, d i t tout à c o u p 
Mar i e -Anne , savez-vous p o u r q u o i , m o n 
ami? 

— U n p e u , j e c ro i s . 
— Dites, v o y o n s . 
— Parce que n o u s n o u s s o m m e s r e n c o n ­

trés s u r ce p l a t eau p o u r la p r e m i è r e fois. 
— El pu i s encore ?... 
— Ah !... je ne sa is p l u s . 
— Lh b i e n ! avez-vous d o n c oubl ié q u e 

c'est là aus s i q u e no t r e m a r i a g e a é té d é ­
c idé? C'est u n e da t e ! 

— P a r d o n n e z - m o i . m a h i e n - a i m é o . . . d e 
no t re m a r i a g e , , j e ne v e u x r ien d a t e r q u e 
d ' a u j o u r d ' h u i . 

— Moi, j e n e s u i s pas si exc lus ive . J 'a i 
d i t alors à ctdte belle croix q u e j ' a i m e ! 
o chè re c ro ix ! . . . g a r d e - n o u s !... p ro tège -
n o u s ! . . . bén i s n o u s ! . . , » Elle n o u s a p r o ­
tèges et bén i s : j e v i ens avec v o u s lu i r e n d r e 
g râce . 

Et, p a r u n m o u v e m e n t p le in d ' a b a n d o n , 
M a r i e - A n n e s ' agenoui l l a d e v a n t la croix. 

E t i e n n e se découvr i t et , d a n s u n r e s p e c ­
t u e u x s i lence , m ê l a sa p r i è re , tou te c h a u d e 
de r econna i s sance , à celle qu i sor ta i t , f ré­
m i s s a n t e , d e s l èvres de la j e u n e f emme . 

Ce fut t rès-cour t . 
Les d e u x é p o u x e m b r a s s è r e n t d 'un m ê ­

m e rega rd le p a n o r a m a b a i g n é d a n s le na i s -
sanl c r épuscu le el r edescend i ren t ve r sMou-
g u e i r e d u m ê m e pas d o u c e m e n t a langui 

Gracieuse , à t ravers le - massifs encore 
c la i rs , les avai t vus d a n s leur t ouchan te 
p r iè re . Une l a r m e , la de rn i è r e qu 'e l le v o u ­
lu t verser , gl issa de ses y e u x fixes et le 
tricot s ' immobi l i sa d a n s ses do ig t s . 

Un h o m m e auss i ava i t su iv i d ' u n «vil cu­
r ieux cet te rap ide scène du p l a l e a n . u n 
h o m m e qui vena i t à t ravers c h a m p s , s a n s 
b ru i t , s a n s froisser les tai l l is à pe ine ver t s , 
avec, ce t te d é m a r c h e é l a s t ique d u m o n t a ­
g n a r d qu i d e v i e n t encore p lus f rappan te 
chez le c o n t r e b a n d i e r . 

La p résence de l'officier d 'ar t i l ler ie d a n s 
le p a y s a u r a i t encore sou levé q u e l q u e folle 
colère chez J e a n Bérc l te , s'il n 'ava i t c o m ­
pr is , lui auss i , à la seu le façon don t les j eu ­
n e s m a r i é s m a r c h a i e n t a p p u y é s i 'un s u r 
l ' au t re , q u e de ce côté d u m o i n s , tou te t r an ­
qui l l i t é lu i é ta i t a s s u r é e . 

Restai t l ' i nexorab le refus de Gracieuse . 
Le c o n t r e b a n d i e r savai t la r encon t re r la, 

et , p o u r s ' enha rd i r à lui par ler u n e fois 
fois encore p lu s fort et p lus hau t q u e j amais , 
il va i t d e m a n d e d u courage à son réconfor­
t a n t hab i tue l . 

Son teint coloré, ses y e u x br i l lan ts , u n e 
ce r t a ine a l lure par t i cu l iè re ca rac té r i sa ien t 
les j o u r s où il se l ivra i t à son p e n c h a n t fa­
vori . 

Q u a n d il mi t le pied s u r le p l a t eau , où 
Grac ieuse venai t do se rasseoir ma lg ré la 
p r o c h a i n e tombée d u jour , elle compr i t 
que. suppliant d'ordinaire, il pouvait, en ce 
m o m e n t , d e v e n i r d a n g e r e u x . 

Mais elle ne connaissa i t p a s la p e u r e t a t ­
t end i t qu ' i l pa r i â t . 

J e a n l lére l tc é ta i t d e v e n u t im ide d a n s ses 
d é m a r c h e s m u l t i p l i é e s , tou jours va ines . Sa 
pe r s i s t ance e m p r u n t a i t parfois des a ccen t s 
assez l o u c h a n t s p o u r a t t e n d r i r u n e résolu-
l ion m o i n s i r révocable q u e cel le d e Gra ­
c ieuse . 

Ce n e fut pas le s y s t è m e qu ' i l m i l en œ u ­
vre , à cet te h e u r e de cr ise , soit q u e la v u e 
d 'E t i enne eût rév«>illé ses a n c i e n s irriefs.soit 
qu ' i l eût d e m a n d é l ibé ra lement ses inspi ra­
t ions à un cordial t rop c a p i t e u x . 

J e a n Bére t te aborda la j e u n e fille d ' u n air 
I b r u t a l e m e n t i m p é r i e u x . 

Il p rocéda pa r u n e mise e n d e m e u r e Ires-
n e t t e d 'avoi r a t en i r les p r o m e s s e s faites 
d è s l 'enfance, d e v a n t les p a r e n t s m o r t s ou 

v ivan t s encore , el d o n t l ' exécut ion ava i t é té 
fixée à l'année précédente,du consentement 
de tous . 

— Je sais cela, répondit Gracieuse. Tu 
saisie reste. 

— Le res te . . . c'est q u e lu as violé ta po r - j 
messe , d o n n é ton co-ur ma lg ré la foi 
j u r é e . ' e t refusé le nom que tu t 'es e n u a u o l 
à p r e n d r e . * 

— Je su i s seule j u g e de m e s ac t ions . Tu 
conna i s m e s r a i sons : e l les n ' o n t p a s 
c h a n g é . 

— Si j ' a i démér i t é p a r un e n t r a î n e m e n t 
d e colère , t u a u r a i s d û me p a r d o n n e r : c ' é ­
ta i t p o u r toi. 

— Je n ' a v a i s n u l besoin d 'ê t re p ro tégée 
de la sor te . J e ne p a r d o n n e pas ce qu i est 
u n c r ime . 

— Tu es donc p lus sévère q u e Dieu ? 
— Dieu peut a b s o u d r e : je ne le pu i s . 
J e a n parut s ' adouci r pour ins is ter .• 
— Eh b i e n ! laisse-moi pense r «pie si je 

nie c o n d u i s bien, lu oubl ie ras . 
— Je te rendra i m o n e s t i m e ; m o n af­

fection ?... ce n 'est p lu s eu m o n p o u ­
voir . 

— Soit. J e t ' a ime assez p o u r l ' épouser 
m a l g r é ta froideur. Je su i s r iche , nous qui t -

rons le p a y s . 
— Je le quitterai peut-être, mais seule. 
— Je te le défends ! 
— P r e n d s g a r d e . J e a n . . . lu n 'es p a s m o u 

m a î t r e , et tes paroles sont i n sensées . 
— Je ne .suis p a s ton m a i t r e ! Ah ! lu a s 

la ha rd ie s se de m e le r épé t e r I de r e t o u r n e r 
le c o u t e a u d a n s la b lessure ! 

— Ne fais pas cet te c o m p a r a i s o n , elle est 
i m p r u d e n t e . 

— I m p r u d e n t e !... et p o u r q u o i ? . . . Parce 
qu ' e l l e te rappe l le «pie j ' a i vou lu p u n i r u n 
é t r a n g e r m a u d i t . . qu i à t r aversé no t re vil­
lage p o u r v s emer le m al h. tir !... 

Les paup iè res de Gracieuse ba t t i r en t , 
m a i s elle ne parla pas . 

— Eh b ien ! je su i s h e u r e u x de l 'avoir 
fait ! . . . je le referais vo lon t i e r s ! . . . d e m a i n . . . 
ce so i r . . . oui , ce soir , s'il m 'é ta i t p r o u v é . 

c o m m e j e le redoute , que cet é t r ange r . . . 
ou .-on souven i r . . . soit la c a u s e d e l a d u ­
re té . 

Elle ne répondi t que par u n ges te d é d a i ­
g n e u x . 

Il s'était a n i m é . Le s a n g affluait à son v i ­
sage . Sa parole , d ' abord l ies accen tuée , 
s ' embar ras sa i t d a n s sa bouche pâ t euse . Le 
t rouble dos sens et d u v in acheva i t son 
oeuvre. 

Peu à peu . l ' exal ta t ion qu i le posséda i t 
prit des p ropor t ions i n q u i é t a n t e s . Il ne 
priai t p lu s , il o rdonna i t , il m e n a ç a i t . 

— T u m ' é p o u s e r a s !... t u le do i s ! . . . j e te 
t ue ra i , si lu refuses '• 

Les in jures et les ob ju rga t ions se succé­
da i en t s a n s re lâche, c o m m e tomben t d u 
rocher d a n s t ' ab îme les eaux d ' une cascade 
mêlées aux pier res de ses bords . 

Grac ieuse , s i lencieuse el g lacer , s'était le­
vée pour s 'éloigner, il ne le permit pas .De­
bout su r le p la teau , où il s 'agi tai t en dé­
m o n i a q u e , il se portait a u - d e v a n t d é l i e 
p o u r l ' a r rê te r à c h a q u e ten ta t ive que la 
j e u n e tille faisait p o u r lui échapper . 

Pi b rave qu 'e l le lut . elle ne pouva i t m é ­
c o n n a î t r e le d a n g e r de sa so l i tude , a cel le 
h e u r e de c répuscu le , en lace de cet h o m m e 
q u e l 'alcoolisme jetai t liors de lu i -même. 

Que voula i t - i l , cepeu . lan t ? Lui a r r ache r 
par la t e r r eu r un. ' p romesse nouvel le qu elle 
se refusait à faire, s achan t b ien que . cel le 
fois, elle la dev ra i t ten i r . 

Fe indre u n e accepta t ion lui sembla i t lâ­
che ; s 'abaisser j u s q u ' à u n e p r i è re sou le ­
vait son c œ u r . , T 

Ses v e u x é p o u v a n t e s s ' a t tachaient a J e a n 
Béret tê avec u n e inconsc iente express ion 
de m é p r i s si en t ie r , que le c o n t r e b a n d i e r 
en frissonnait de rage. 

— Qui es - tu donc , insolente tille, p o u r 
me braver ainsi ? e r i a - t - i l . 

— Je su i s la Jus t i ce ! r épond i t - e l l e . 
Ivre d é c o l è r e , il v i l passe r des l u e u r s 

s a n g l a n t e s devan t ses y e u x . 
Arr ivé à cet é p o u v a n t a b l e p a r o y y s m e , sa 

fureur pr i t tous les carac tères de la folie h o ­
mic ide . 

Désespéran t de soumet l r i ' la c o u r a g e u s e 
fille à ses o rdres , il lu i cria qu ' i l proférait la 
voir morte. 

— Nous a l lons m o u r i r tous les d e u x ! vo-
ciféra-t- i l eu s 'e lauçant vers el le. 

Cer tes .Gracieuse ne redouta i t pas l a m o r t . 
P e u t - ê t r e m ê m e , tout a u fond d u cœur , se 
cachai t le VOBU secret de voir t e rmine r b ien­
tôt sa carr ière dévoyée; m a i s la recevoir 
d ' u n e telle m a i n , cette mort , et d a n s u n tel 
accès do d é m e n c e , c 'était horr ible ! 

D ' ins t inc t . Gracieuse tomba à d e u x g e ­
n o u x devan t la croix, les bras é t e n d u s . 

Il la releva b ru t a l emen t , p o u r l ' en t ra îne r 
à l ' ex t rémi té d u p la teau qu i s u r p l o m b e , 
à u n e effrayante a l t i tude , la vallée de l 'A-
dour . 

Elle se dégagea pa r u n e secousse é n e r ­
g ique : il l a 'poursu iv i t , auss i a r d e n t m a i n ­
tenant à la vouloir dé t ru i r e qu ' i l é ta i t n a ­
g u è r e à la vouloir posséder . 

La jeune fille n 'avai t p lu s espoir en sa 
force p h y s i q u e , q u e le dégoû t et l ' émot ion 
p a r a l y s a i e n t en pa r t i e . 

Elle rev in t à la c ro ix , p r i a n t tout h a u t , 
en l a n g u e basque , celui qu i t ient nos v ies 
d a n s s i m a i n . 

Etait-ce donc fini ? Devait-elle m o u r i r là. 
s ans secours frappée pa r cet te c réa tu re 
ab ru t i e ? 

Ses bras se j e t è r e n t é p e r d u e r n r n t a u t o u r 
de la p ier re , et son front pâle s'y colla. 

— Viens m ' y p r e n d r e ! . . Dieu ine défend 
n m r m u r a - t - e l i e en fermant les y e u x . 

Au m o t de « Dieu *, il avait s u r s a u t e . 
Croyant c o m m e t o u s les Basques , il n ' e u t 
j a m a i s , de sang-froid, oublié les formes d u 
respect e n v e r s les symbo le s les p lus o rd i ­
na i res du culK?. 

Affolé, il vil sub i t emen t une nouvel le r i­
vali té d a n s cet te hau te croix b lanche qu i 
lui d i spu ta i t sa fiancée, et ni» s in i s t re r ica­
n e m e n t secoua sa robus te po i t r ine . 

D 'un bond , il a t t e ign i t le socle d e p i e r r e , 
e s sayan t d 'en a r rache r la Bvsquaise , qu i 


